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vin ce& documents dans uno• pet<ite chemise• 
_que vous placerez dans la grande chemise 
rêsE1rivée à r élève. 

30 Il arrlv,eJ que dAns qertains group~ 

d'enfants s'installe une sorte d'.esprit d 'F.cole 
comme il en éclot autour des grands maitres. 
Ainsi des élèves peu.:ent pendant un oe1rtain 
temps se parnionnu pour un même thème 
graphique et l'embe!li'ir d e toutE'S les 'l'essour­
ces ornementales à leur disposition. Pen­
dant dEi ssemaines, par e]tlelilple, des fillettes 
d:e notr-e Ecole de Venoei, mettaint tous leurs 
ii!Oins à réall.Ser « la plus bcllle Demoiselle 11, 

« la plus bel1e1 Maman », « la plus belle prin­
oesse » ... Leurs dessins s'appar>entatent par la 
même richesse décorative, l'a même cheYe­
lure eixubérante, une- profusion de chama­
rures vestîmentair:es, des nœuds des fleurs ... 
Et pourtant chaque type garde' ses caracté·· 
ti$tiqUJE,S pe'rsonneUes indéniables. · 

Là aussi, collectionnons ce~i œuv1,es d'ins­
piration collective qui nous feront sentir à 
quel pom1J 1'1enfant peut ~·ester soi-même, 
même à travers• l'influence d':mtnli. Tâchon.s: 
d'en retrouver la sensibilité, et pa&ant àu 
dessin à ]'expression! oral·e·, e~sayons d'€ttl. 
faire la bas~ de récits, de :scènes, de contes 
colliect>ifs eux aussi, qui magistral•erm~nt illus-

. t~-és, seront1 l'e point de départ de toute1 une 
littératune enfantine ·e·xc.e&ivement origina1e. 

Prévoyons _une chemise spécia1e· pour ce 
genre d'eX!ercice qui passionne1·a les ·enfants. 

(à suivre.) E . FREINET. 
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publie le 

RAPPORT ANNUEL 
SUR LA SITUATION 

. DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 
Il conclut par le chapitre : 

RENSEIGNEMENTS 
ET DIRECTIVES - PEDAGOGIQUES 

D ' une façon générale se détacher des jouma·ux 
pédagogiques, s'inspirer des · méthodes nouvelles 
en vue de sortir d'un · enseignement trop tradi­
tionnaliste parfois . 

Il est recommandé l'emploi de « l'imprimerie 
à/'Ecole » qui, lm plus de l'aide qu'elle apporte 

aux dioers enseignenwnts, sert à créer un eHort 
vers la compréhension humaine. 

H CAMPING PLEIN AIR" 
A partir du numéro de janvier 1947, la .revue 

mensuelle Camping Ple[n Air, 13, rue de Gre· 
nelle, Pmis-7• , paraîtra sur 32 pages au lieu de 
2!-1. Prix du numéro, 25 fr . Prix de l'abonnement · 
d'un an : 150 francs. 

Pour le monde qui vient ... 

Je suis de ceux qui croh~nt que « L'Edu­
cateur » a mieux à faire que d'ouvrir ses 
colonnes à certainesi polémiques, mais je ne 
voudrai& point laiss€~: sans réponse ·liels « ré­
flexions ordonnées » d f.1 M. Amengual, d'au­
tant que la dernière pa1ti€• de son article 
dOillllE\ à ma pensée un ce11'tain côté nihilL te 
et anarchisant, ce qui n'~st pas effective­
ment le propre de mon caractère. 

J.e n'.en suis point encorn à oe stade qu'Al­
dous Huxley nous décrit dllins un certain 
roman-critiqu E1 où la société est divisé€! en 
alfas-plus, alfa-moins et bêtas. ces bêta:s 
dont l'enfa.nce •est; consacrée à uno1 sévèr~ 
éducation, je. dirais même· à une contre'-édu­
cation. On 1eur laiffie ien:tre 1€6 mains des 
roses él:ectrisée.s, à seulo1 fin que la commo­
tion éJ.ectrique• 1es dégoûte d€!S roses, de;s 
fleurs i€t par là même, dE1 la Beauté. Et les 
bêtas adultrn n'ont ni le bŒvin, ni l'idée d a 
cueillir des rosoo, ni le besoin, ni l'idée rans 
doute de lir1e des romans ... Mais: qu'on V€1tüll'e 
bim croire que; cette standardisation n 'est 
pas mon but, encore que les bêtas ne1 dési­
rant rien, étaient des ge!Ils satisfaits de leur 
mrt, et donc parfaitJement h:eurEIUX. 

Pour M . Amengual, c'est le procès d e· la 
fü~rature en général que j'ai •engagé. Cer­
tm, mes· visées étai!ent beaucoup plus modes:.. , 
tes, mais je n'en reconnais pas moins sin­
cèrement que j'ai ouvert un procès : non pas 
celui de la littératu11e1 en général mais bten 
ceilui d'une littératùre particulière'. 

Il m'apparaît, en effet, Que la littérature, 
qUlelle qu"elle soit, €st une secrétiori die la 
société. Et cette société obéiti égarement à 
la loi des contraires : une partie de la litté­
rature concourt au maintien de l'étati de 
chooes existant, t'autre pa:i·tie t.ravaille à en 
saper les bases, à en détrui11e ~Es fonde-
mJEnts. 

Ce que je réprouve dans le merv.eilleu.x 
c',est just·ement son onmipotence. Au sein dà 
cette tout·e puissance du merveilleux dert 
puissanoes irréelles sont maîtr.es.se51 du destin 
de l'·hom~e._ Je sa~s bien qu'il . P.'Y a pas 
que des gerues rnalefique.S1, et que la bonne 
fée a~ve ~oujoursi au moment opportun 
pou:r fau<e echouer ]'inévitable. Mais je tl/0 
pense pas que le propre du conte 1soit de 
combler notre soif · de domination. Ta!Ilt se 
~onfle la grenôuille qu~lle finit bien par 
.eclater. Le propre du conte, le propre du 
mervemeux, le ·propre d'uille! certaine Iïtté­
Q'~ture i€st de ranger l'homme, ou le petit 
d homme1 sur une voiE1 de garage, le propre 

·du conte ~t de l'écarter de l'act'ion Et d'a.il­
leu1nsi, jamais lei merv·eilleux ne satisfait plei­
nement son lecteur. 

Qui prouve que le mariage de Cendrllloa 
: aYoec le fila ·du roi soit la seul;e fin possi9le ? 
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Qui prouve que la iichesse du marquis de 
Carabas soit la seuLe• fin possible ? 

Les fins du coritie sont toujours le bonhem· 
dan.si la richesse pour les uns , ou le· bonheur 
eb le contentement dans !:a' pauvreté pour 
les autres. Bren que prut aissant s'opposer, 
ces déux idé::s ne s'"xcluent pas : elles se 
complètent. Contentement et « bonheur » 
dans la pauvreté sont nécessaires à la quié­
tude de la richesse. Bien péu de contes1 ~1e 
t ermin·ent par un appel à l'action, et plus 
souvent leur épil'ogUJEI est faite d'une béate 
a.dmiration de· la rich.E•ose ou d'un lâche 
aquiescem:ent de son malheur. C'-e'St pour­
quoi j 'aime ce cont>eJ de Victor Hugo intitulé 
« La puce. », cette puce qui, 'elle, ne tTavaille 
point au ma~ntt(;n des choses existanbe:s, mais 
qui pique le roi jmqu'à son abdication et à 
l'établt;sementr d'un21 meff'eU:re république. 

« L'arga1t est la fée moderllie », écrit M. 
Amengual ; je suis sur ce point :en plein 
accord avm lui. Mais si je suis contraint œ 
constater la chose, je 'voudrais 1e1ssayer· de la 
corriger, de la supprimer d 'une façon défi­
nitjv E:. 

Oui, j 'engag.ç• le pmcès d'une certain m 0 r­
v1eiLeux, oui, j 'engage le· procès d'une certai~e 
littéra~ure. J'engage. le pmcès de tou ti ce qui 
nous ecarte de l'action, j 'engage Le procès de 
toutes ces évaolions, d el toutes ces illùsions 
de toutes ces: vies imaginaires: qui n e sont 
poinb, à mon avis, des revanches sur la vie 
réeUe.. La meilleure r evanche qu'on puissEI 
prendre d é' la .1éa.2:ité existante c'est de la 
transposition. r:. ne suffit pas dli° prmdr ~1 une 
pas de rêv·<:r mais qu 'il faut surtout réa-
liser. -
, Je. dis que l:e romane:que nous détourne de 

1 action, et dans les t 1emps grandi01Ses que 
nous traversons, rien n'es:t vrai que l'action. 
Comme le paysap qui œuvre pour dépasser 
~ nonn;e. comme l'ouvriIT qui travaiUe tou­
Jours mieux Et plus1 vite, t'écrivaïn doit être 
un combattant. 
Ava~t de communiquer à nos 1enfants• 1es 

« classiques » du merveilleux, nous leur com­
muniquerons 1e• goût de l'action . Et pour ce 
qm nit de hâtE:r l'accessien à la poésie, je 
sui,:: de ceux. qui pensent qUE' la be,:ognE1 rnt 
presque superflue. Il m'a été donné, aux 
heur·es 1e'n:mvrantes de la clandest inité, d'en. 
t~dre de j.n mrn pay;fans ou de jeunes ou-­
vners nous réciter Aragon, Eluard, etc.. Il 
mt1 souvi1ent même: que l'un d·eux me citait 
ce ver<: magnifiqu€: et elliptique : « La terre 
est bleue comme un·t:: orange· ». - « J'ai te.nu 
me disait-il, la te.: ·re entre mes mains d'hom~ , 
me, la terre pas plus gross~ qu'une orange. et 
sur. laquelle son relief était rédl,i': è. ces 
petits pores: de la peau d'orange. Et tout à 

, coup, la terre a bondi de mes mains <: t a 
coulé dans le bleu du ciel comme une perle ... 
Et elle est devenue,. bleue. La te11re es.,t bleue 
comme une orange. » 

Je pense que la poesl!e! •Est urne chose in­
time, et que point n'est besoin d'avoir ulil 
gros bagage intellectueQ pour la bie.n com­
prendre et surtout oour la bien sentir. J e 
n'irais pas jusqu'à écrire que chaque homme 
'est un poète qui s'ignore, mais il n'en ·reste 
pas moins que l'accession à la poésie est une 
chose. tout à fait ·peitsonnelle. · 

J'ai écrit « qu'éducateurs du peuple, nous 
devions al1e1r de l'avant av,Ec le peuple ». 
Eh bien, s'il est1 une acc~sion que nous de­
vons hâter , c '.Œt la ,S'ienne. Et toute la Utté­
rature qui n ous éloigne. die: ce but ·est pour 
moi condamnable. 

La société a secrété le merveilleux et le 
romanes.que pour faire oublier cc1 qu'<el1t:: a 
d'imparfait, ielle prête à l' homme des vies 
imag~naires pour qu'il n:e song,e: poin'.t à 
transformer la sü;nne. Les homme;s: n~ re­
cherchent p oint le :1omane:ique, ma;s l'aven­
ture. L'homme est fa it pour agir avant d0. 
rêver. Dans le r omanesque, ce qui 1e: satis­
fait c"est l'aventure. Mai.s il y a mieux à 
faine qu:: de se metk,E! dams la oEau d'un 
héros : l'avientur.e est dans .l'action, et au 
bout, il y a le but r~e.n et tangible qUE! nous 
n e1 devons pas quitter d es yeux. . · 

Dans le monde qui vient, et que j'ap­
pellie, comme dit. M. Amengual, il est. possible 
que nul n'ait ie besoin d e: lir'e des romans 
au .~1ens romanesque du mot. ' 
. La vie véritable que nous auron~. trans .. 

formée dans 1e• sEn:si du mieux être, ie:t que 
nous · aurons toujours.1 à transfo:mer de par 
la perpétueEe évolution d eiS· choses, saura 
nous suffire., 

P?ur ei: l"Ev,enir sur un plan pluti péda­
gogique, Je· nie, pense pa:s qu'il soit bon de 
communiquer à no.s enfants du me,rv.eilleux 
que! ae· soit sous formEI de Père Noël ou dè 
contes . plus ou moins fantastiques. Elise 
Fr~inet, dans « La Getobe », a lancé les pre­
m1ere~1 avantures de Pinocchio. Puissient les 
enfants le rapprocher de· la réalité et de la 
vie véritable. Je me souvtens du temos: où 
j'écrivais moi-même les: aventures de -Gris­
Grignon-Grignett·e, nous savions tout natu­
r:e.lle?1'ent fix.e'r nos héros P,ans la vie ·et les· 
ller a e~le : GGG en Espagne, en Alliemagne, 
en Ethiopie.... -

Car la merneure'. modE'rnisation du mer­
veilreUX que nou~1 puissiŒls faire, est une 
transpo$ition Il ne ,suffit pas de prendre une 
poi:.e romantique i€1t de rêver à un ch emin 
fleuri le coude- appuyé sur l 'obstacle qui barre 
la route, il s'agit de dégàger le passage et 
d'aller d:ei l'avant 

M. Amengual citait pour tE'rmin·€T une 
phrasa: de Roger Cai!:lois, j'écrirai seulement 
ce.tte noble d e·vise qu'un héros avait fait 
sienne : « Vainc-r.ê, et Vivre ! » 

Gilbert LAMIREAU 
InstituteuT· à Champbert~and 

par Villiers1Jen-Pla.ine (2 Sèvres) '. 


